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*Nous voyous par les journaux que nous re-
clvons en échange, que le Bureau d'Education
ast & la veille d'ét·iblir des Ecoles d'Agriculture

et des Fermes-Modèles dans tous les comtés
de l'Irlande," et que les rnpports. de cellesqui
existent déjà sont très propres à encourager à
mettre pleinement en exécution un pareil plan
pour le perfectionnement de Plagriculture île ce
pays. On y voit que là où des individus ca-
pables ont été nommés instituteurs, les écoliers
oi reçu une éducation généralement sullisante,
et Pinstruction nécessaire dans l'art et la pratique
dePlagriculture. Lesfermessontpîetites,bîeaucouîp
irop petites;croyons-nous, pour ce pays-ci. Les
ferines de grandour ordinaire pourraient petit-
ètre convenir ici,' mais nous aimerions mieux
les v oir plus grandes, dans un pays où les teres
"oM &si bon marché, et où elles ie peuvent
que croître en valeur. Il est temps qu'il se
fasse qoeiqué chose en Canada sous le rapport
vu question. Le plan est généralement ap.
proutvé, si nus ne nous trompons pas. Nous
nî'avons guèrà cessé de parler du sujet dans ce
ournal, mais c'est tout ce qui n'été fait jusqu'à

présent pour porter à établir ce qui ne pourrait

1Jnanquier d'êtrei.avantangeux au paya. On oh-
jetie le manque de fonds pour mettre le projet
à exécution. Dès notre arrivée dans le pays,
nuis avons entendu parler qu'une partiu des
terres incultes pourraient être appropriées pour
l éducation générale: ces terres sont encore
disponilles, et pourquoi n'en pas appliquer
une partie à l'établissement d'Ecoles d'Agri-
CUt , Fermes-Modè'es. Nous pen-
sors qu'on2le pourrait faire, et au grand
avanngeldu pays géntraleient. Nous ne
voyons pas pourquoi on aurait de la répugnance

à donner à la population rurale une éducation
en rapport avec ce qui doit faire son occupation
et etre son fatde vie. Nous avons dit dans
un. numéro précédent, que tout le biais' de
l'éducation donnéeîiux fils les laboureurs est
dans une direction contraire à la profession de'
leurs pères et à celle à laquelle on les destine.
Il n'en est pas ainsi des autres professions: il
y a pour ceux qui .y aspirent des institutions
propres à les initier dans la pratique des affaires
dont ils auront à %'occuper. Le fils d'un culti
vateur, au contraire, pourra, pendant tout le
temps qu'il fréquente l'école, n'avoir pas vu
un livre ayant le moindre rapport à l'agricu
turc; et il pourra laisser l'école aussi peu -in
truit le tout ce qui se rattache à ce qui doit
être son genre de vie, que s'il ne l'avait jamais
fréquentée; enfin, il peut revenir à la maison
moins au fait de l'économie rurale que de toute
autre chose. Il ést temps de mettre fin à un
mode d'enseignement aussi peu raisonnable
polir des fils le cutltivateurs, qui, selon nous,
ne devraient fréquenter aucune école, où ils
ne trouveraient pas à lire des ouvrages conve-
nable4 sur IPagricujlture, soit que le imaître, y
entendit quelque chose, soit qu'il n'y entendit
rien. Cette lecture, ou cette étude ne les rer,-
drait pas iiîcapalbles d'autres occupations. Il.
est d'une nécessité pressante que les jeunes
gens reçoivent linstruction qui doit leur être
i pîus utile par la suite. . Nous regardérions
comme tune absurdité de vouloir que nos en-
fans n'apprissent que la langue et la manière
de compter des Chinois, bien qu'ils pussent re
jamais voir ni la Chinue ni aucun de ses habi-
tans. Nous croyons qu'il n'est pas nioins ab.-
surde de vouloir que toute la tendance de l'i-


